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Point fort cherchetirs en politique

line relation difficile
La science est toujours politique.
Mais ä cötoyer le pouvoir de

trop pres, eile risque de mettre
en danger son independance.
Par Urs Hafner

Une
professeure qui combattrait avec

vehemence au Parlement l'initia-
tive populaire de l'UDC «Le droit
suisse prime sur le droit etran-

ger»? On peut compter sur les doigts d'une
main les chercheurs politiquement actifs,
et ceux qui s'engagent publiquement sur
ces questions ne sont guere plus nom-
breux. Dans une democratic liberale,
politique et science ne font pas bon menage,
apparemment.

Au XIXe siecle, alors que l'ancienne
Confederation se delitait et que le Systeme
scientifique moderne balbutiait, les choses
etaient differentes. A l'epoque, les savants
etaient souvent politiciens et inversement.
Ii suffit de penser ä Paul Usteri, democrate
zurichois et cofondateur de l'Academie
suisse des sciences naturelles qui fete son
bicentenaire cette annee. Botaniste et me-
decin, il dirigeait aussi la redaction de la
Neue Zürcher Zeitung, avec laquelle il menait
un infatigable combat pour la liberte de la
presse. Mais il siegea egalement au parlement

zurichois pour les liberaux et mourut
peu apres avoir ete elu bourgemestre de

Zurich en 1831. Avec la nouvelle academie,
il s'engageait pour le progres des sciences
et pour la nation en train de se constituer.
Idem pour le Vaudois Frederic-Cesar de La

Harpe, avocat, geographe et historien, qui
represents la Suisse au Congres de Vienne
voilä exactement deux siecles. Science et
politique semblaient alors aller de pair.

Serait-il souhaitable que les scienti-
fiques suivent aujourd'hui ces exemples,
affichent leur couleur et fassent acte de

candidature ä une fonction pour que leurs
connaissances scientifiques impregnent
directement la politique? Ou, inversement,
pour que la production de connaissances
se fasse davantage dans une perspective
pratique? Certainement pas. Le sociologue
Max Weber avait dejä conclu, au debut du
XXe siecle, que dans un Systeme parle-
mentaire, science et politique etaient des

domaines bien distincts. Ce constat est
toujours vrai: les politiciens font pratique-
ment feu de tout bois pour imposer leur
pouvoir et leurs valeurs, alors que les
scientifiques ont pour mission de connaitre et
d'analyser un domaine de maniere aussi

impartiale que possible. lis n'ont d'autre
engagement que la verite. Si leurs opinions
influencent leurs actes, ce qui est souvent
inevitable et parfois meme fructueux, ils
sont censes s'efforcer de les sublimer ou de
les prendre en compte comme conditions
epistemologiques.

Mais meme si science et politique for-
ment deux systemes distincts avec leur
devise propre (la verite pour la premiere, les

valeurs pour la seconde), dans une «societe
du savoir», elles sont plus imbriquees que
jamais. Depuis que les sciences existent,
l'Etat les met ä contribution. Sans les tra-
vaux d'historiens patriotiques, la nation
emergeante n'aurait pas developpe de my-
thologie propre; sans les connaissances
d'ingenieurs hydrologues et de geologues

engages dans les academies scientifiques,
il n'y aurait pas eu de cartes qui, en plus
de faire la joie des randonneurs et de per-
mettre ä l'armee de s'orienter, ont encourage

les gens ä concevoir leur pays comme un
espace.

Succes mesurables
Pour les sciences, cette mise ä contribution

est un exercice perilleux. Elles sont
soutenues par l'Etat, sans lequel elles ne

pourraient prosperer, mais doivent veiller
sans cesse ä preserver leur autonomic.
Aujourd'hui, ce qu'on exige d'elles, ce sont des

succes mesurables en termes de prix, de

publications et de brevets. La societe aurait
besoin d'un savoir pratique, tel est l'impe-
ratif du moment. En tant qu'experts, les

chercheurs sont done aussi amenes ä etayer
les fondements de certaines decisions poli-
tiques, ä commenter tous les evenements
possibles et imaginables et ä realiser des

sondages d'opinion.Mais la science est une
activite essentiellement critique. Elle ne
fournit pas d'emblee des solutions, mais
remet en question des routines existantes.
Elle est done fondamentalement non
pratique. La science produit de la complexite,
elle ne la reduit pas. Elle ne peut que dece-

voir ceux qui attendent d'elle des solutions
faciles ä concretises Pourtant,c'est precise-
ment ce que promet la recherche appliquee.
or la rprhprrhp facilpmpnt annlicable n'est
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pas de la recherche. C'est une prestation de

service, rappelle le sociologue Peter Schall-
berger, de la Haute Ecole specialisee de

Saint-Gall.
La recherche est toujours politique,

meme lorsqu'elle n'en est pas consciente.
Elle est en osmose permanente avec le

monde, hors de sa tour d'ivoire. C'est ce que
montre la «recherche sur les races» menee
a Zurich dans la premiere moitie du XXe
siecle et qui a fait ecole dans le domaine
de l'anthropologie biologique. L'historien
Paul Germann s'est penche sur cet exemple
dans l'ouvrage «Les naturalistes» (voir en-
cadre). Rudolf Martin, qui obtint en 1899 ä

Zurich la premiere chaire d'anthropologie
de Suisse, et son successeur Otto Schlagin-
haufen ont ete les figures principales de

cette discipline. lis se consideraient tous
deux comme des chercheurs en sciences
naturelles. Leur objectif etait d'etablir une
systematique scientifique de 1'espece hu-
maine. Leur «Traite d'anthropologie», pu-
blie pour la premiere fois en 1914, et dont
la derniere edition date de 1992, etait un
manuel technique pour mesurer les corps.

Le piege des ideologies politiques
Le plan des anthropologues etait simple,
mais sa realisation difficile. Il leur fallait
mesurer beaucoup d'etres humains pour
completer leur savoir sur les «races», dont
l'existence leur semblait incontestable. lis
ne s'interessaient pas qu'au tour du crane
et ä la longueur de la cuisse, mais aussi ä

la couleur de l'anus et des muqueuses
genitales. Cette methode etait, selon eux, la
seule qui permettait de determiner sans
ambiguite la couleur de la peau. Evidem-
ment, personne ne se pretait volontaire-
ment ä ces meticuleux examens. Tant que
les anthropologues pouvaient recourir aux
territoires colonises par les puissances eu-
ropeennes, ils avaient sufhsamment d'in-
dividus ä disposition. Mais avec la
decolonisation, ils ont ensuite de plus en plus dü
se contenter de recrues suisses.

Les chercheurs etaient convaincus
d'agir uniquement en scientifiques et de ne
poursuivre aucun autre objectif que la veri-
te. lis n'etaient pas conscients (ou ne vou-
laient pas l'etre) du caractere raciste de leur
theorie,puisqu'elle impliquait d'evaluer les

races, et portait done atteinte ä l'integrite
humaine. L'ecole de Zurich se deffnissait
comme une institution apolitique. Cela lui
permettait de cooperer, depuis la Suisse
consideree comme neutre, aussi bien avec
des anthropologues allemands qui travail-
laient au service du national-socialisme
qu'avec des adversaires scientifiques du ra-
cisme aryen. Sa reputation est ainsi restee
intacte.

L'autonomie scientifique, telle que la de-
finit Max Weber, est toujours precaire. Elle
est menacee par le politique et l'economie

qui veulent que les sciences servent leurs
objectifs. Cette autonomic doit etre protegee.

Mais lorsque les sciences s'imaginent
que leur autonomie consiste ä oeuvrer hors
de toute influence de la sphere politique, et
ne reflechissent pas ä leurs relations en
dehors du monde scientifique, elles risquent
de tomber dans les pieges des ideologies
politiques. Exemples de tels pieges: les

concepts de «races» ou de differences entre
le genre masculin et feminin que la me-
decine, au XIXe siecle, s'est attachee ä do-
cumenter avec precision in utero et dans le
cerveau.

Attaques des populistes de droite
Une fois dans l'auditoire, notre professeure
ne devrait done pas donner de consignes
de vote, mais montrer ä ses etudiants que
le travail scientifique a toujours une
importance politique, explique Caroline Ami,
historienne ä l'Universite de Bale. Les
sciences devraient defendre leur autonomie,

tout en reflechissant ä la dimension
politique de leur travail, sans se jeter pour
autant dans la lutte politique. Dans cette
demarche, elles sont soutenues surtout par
les Academies suisses des sciences qui se

penchent sur ces difficiles relations entre
science et societe, en tant que think tank et
organisation representatives d'interets. Il
ne s'agit pas seulement de creer des conditions

de travail aussi bonnes que possible
pour les sciences et de transmettre une
expertise au politique, mais aussi de proteger
les sciences des demandes inacceptables
du politique et des attaques de leurs
adversaires.

Les institutions scientifiques seront
peut-etre appelees ä le faire encore davan-
tage si la pression politique sur les sciences
s'intensifie, par exemple par le biais d'at-
taques contre certains intellectuels inde-
sirables, lancees pour des motifs politiques
par des medias de boulevard et des populistes

de droite. Si ces organismes ne de-
fendent pas publiquement ceux qui sont
agresses, alors ils tolerent qu'on porte aussi
atteinte ä leur credibility.

Urs Hafner est historien et journaliste
scientifique.

Politique et sciences naturelles

Cela fait longtemps que science, politique
et economie empruntent des voies parfois
etroitement imbriquees. C'est ce qu'illustre
l'ouvrage «Les naturalistes» des historiens
Patrick Kupper et Bernhard C. Schär. Ces der-

niers font oeuvre de pionniers, car I'histoire
des sciences naturelles en Suisse est encore

peu etudiee. Le livre aborde quinze episodes
de cette saga, des 1800. II ressort que la

Societe helvetique des sciences naturelles,
l'actuelle Academie des sciences naturelles,
n'etait pas seulement une organisation
scientifique mais aussi une organisation
politique, et ce des sa fondation. C'etait

l'epoque de la Restauration, et les forces
reactionnaires dominaient. A la Societe

helvetique des sciences naturelles, de

nombreux groupes se sont formes, dans une

reaction patriotique.
La Societe helvetique des sciences
naturelles ne tarda pas ä nommer des commissions,

destinees ä repondre ä des questions
issues du politique. Un exemple precoce est
la mise en place, en 1822, d'une commission
«d'etude et de comparaison des poids et

mesures en Suisse», qui deboucha sur leur
unification. Ces commissions ont fourni les

bases scientifiques pour la construction
d'infrastructures publiques. Les cartes

geologiques ontjoue un role important pour
les projets de construction de routes et de

chemins de fer, et les recherches meteo-

rologiques et hydrologiques ont ameliore
les previsions meteo. Elles ont ete aussi

souvent des precurseurs de I'administration
federate, par exemple de Swisstopo et de

MeteoSuisse. La Commission suisse pour la

protection de la nature a ouvert la voie ä la

protection organisee de la nature en Suisse.

Elle a fonde le Pare national et, en 1909, la

Ligue suisse pour la protection de la nature -
l'actuelle Pro Natura - pour assurer son

financement.
L'ouvrage paraTtra en mai 2015 en franpais
et en allemand. II a ete initie par I'Academie
suisse des sciences naturelles, ä l'occasion
de son bicentenaire. mf

Source

P. Kupper & B. C. Schär (sous la dir.):
Les naturalistes. A la decouverte de la Suisse

et du monde (1800-2015). Editions Hier und

Jetzt, Baden, 2015.

Le programme du bicentenaire de I'Academie

suisse des sciences naturelles est disponible
sur www.sciencesnaturelles.ch/researcn_live.

Fonds national suisse - Academies suisses: Horizons n° 104 17



18 Fonds national Suisse - Academies suisses: Horizons n° 104


	Une relation difficile

